
138 l'île saint-barnabé.

environ qui sépare l'île du village, en sui-

vant les contours de la batture qui assèche.

L'île est, sauf quelques étroites portions

défrichées, couverte de bois de sapins,

d'épinette et de bouleaux, et d'une vigou-
reuse végétation d'arbustes et de plantes

portant fruits. Les varecs, aux mille
formes et aux cent couleurs, tapissent les

rochers et les galets qui l'entourent. C'est

un endroit de chasse et de pêche ; les

outardes, les canards et toute la tribu des
palmipèdes s'ébattent dans l'onde qui
l'environne, voltigent autour et au-dessus
de ses grands arbres et barbottent dans
ses mares. Les coaques se perchent aux
branches de sa forêt qui abrite leurs nids,

et les goélands par milliers y font retentir

l'air du briTit de leurs bruyants coyoucy

coyouc, coyouc.

Des pêcheries de fascines y arrêtent

dans leurs dédales des bancs entiers d'a-

loses, de harengs, de sardines et de cape-

lans ; tandis que le superbe saumon du
Saint-Laurent s'y prend aux filets qu'on
lui tend. Au large, on pêche la morue et

le ftettant^ pendant que les chasseurs
poursuivent, dans leurs légers canots, la

pourcie et le loup-marin. D'énormes gib-

bars se prélassent au sein de leur élé-

ment et souvent tout près du rivage. Puis,

quand l'hiver a mis un pont de glace

entre l'île et la terre, que le sol est cou-


